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Aux sections
Les présidents des sections socia­

listes du canton sont priés d’envoyer 
à notre camarade GRABER (admi­
nistration de la , ,Sentinelle,c), les 
noms de tous les élus socialistes 
au Conseilscommunauxetgénéraux.

Lait cher et alcool gratuit
Que le parti libéral de La Chaux-de-Fonds 

ait eu le tristie courage, par ces temps de vie chère, 
de proclamer que le prix du lait est trop bas, pour 
Se concilier quelques électeurs et perm ettre aux! 
propriétaires d ’augm erter les fermages, voilà qui 
dénote 1111 parfait mépris des classes laborieuses 
,et des indérêts généraux! du pays.

M ais que ce parti, ait tenu, en outre, à  s ’attacher 
des électeurs en leur arrosant copieusement le 
gosier d'alcools divers et gratuits, c’était joindre 
au mépris des pauvres ,1e mépris des droits du 
citoy.en et de la  démociatie.

Je  suis obligé de reconnaître que je ne me 
serais jam ais attendu à cela. M alheureusement 
les faits sont nom breux et concordants, il n ’y  a 
pas de doute possible à ce sujet. Je dis m alheu­
reusem ent, car si je me réjouis de voir un parti 
adverse commettre des fautes qui l ’affaiblissent, 
je regrette  que ces fautes soient de nature à dimi­
nuer chez un certain nombre de nos concitoyens le 
sentim ent d e  leurs responsabilités et de leur di­
gnité. i

On me croira peut-être si l ’on se rapelle que, 
du côté socialiste, nous avons souvent reconnu, 
de bonne grâce, que les libéraux1, jusqu’ici, s’é­
taient généralem ent montrés plus honnêtes dans 
le choix des moyens de lutte que nos adversaires 
radicaux .

î l  ;en faut revenir. Brusquement, par des procé­
dés qui furent peut-être employés autrefois, mais 
que notre génération n ’a jam ais connus, Je parti 
libéral vient de rompre avec un passéi honorable, 
"•'.est une chute dont il aura peine à  se relever.

Qu’en diront tous nos grands moralistes, qui, 
d ’un bout à l’autre de l’année, tonnent contre les 
mœurs du siècle, qu 'en dira, plus particulière­

m en t, M. le rédacteur de la  «Feuille du Diman­
che )) qui a l ’habitude bizarre de louer la conduite 
des socialistes et de recom m ander aux électeurs 
de voter pour leurs adversaires conservateurs ? 
Comment expliquera-t-il qu’un parti qui .se re­
crute essentiellement dans les milieux de l ’Eglise 
indépendante, où l'on  a, tom m e il dit, une morale 
«soignée», puisse avoir de pareilles défaillances.

N ’exagérons rien cependant. Je pense qu’une 
bonne partie des libéraux désapprouvent les pro­
cédés de leurs principaux agitateurs.

M. Calame-Colin, élu le 12 courant a déjà 
démissionné, malgré la belle (I) victoire de son 
parti. Pourquoi l’a-t-il fait?  Nous l’ignorons, mais 
il serait honorable pour lui que ce fût à causer de 
la propagande spéciale de ses amis politiques.

M. Baillod-Parret a  fait de même et quant à ce 
dernier, sa parfaite loyauté d ’homme et de tem ­
pérant ne  lui au ra  certainem ent pas permis un seul 
moment d ’hésitation.

Il serait donc inju.Ue de faire retom ber sur 
tous les libéraux! la responsabilité des actes que 
nous signalons à la réprobation publique. U n’en 
e.ît pas moins vrai qu'il existe une certaine solida­
rité entre les membres d ’un parti et qu'en ne reje­
tant pas cette solidarité en face de fautes graves, 
on éndosse forcément des responsabilités gênan­
tes. C ’est pourquoi la dernière cam pagne fera 
perdre ,et au-delà, au parti libéral, l ’avantage 
dont ses chefs se glorifient maintenant.

Pour nous ,socialistes, notie rôle est de stigm a­
tiser la m anœuvre déloyale de quelques politi­
ciens, afin que l ’indignation publique en grave 
profondément; le souvenir dans tous les coeurs. Il 
faut que dans vingt ans des voix puissent en­
core rappeler leurs errem ents ,beaucoup moins 
pour punir nos adversaires que pour enlever à 
tous- les partis, à  ceux devant-garde, comme aux 
autres, l'envie de les imiter.

C. N A IN E .

I’. S. — L 'article ci-dcssus était écrit lorsque 
j ’ai reçu la « Sentinelle# et la «Feuille du Diman- 
,che ». L ’une posant à M. Pettavel la même ques­

tion que je lui pose ,l’autre contenant sa réponse.
L ’attitude de M. le pasteur Pettavel est ce qu’il 

y. a  d e  plus extraordinaire dans toute cette affaire. 
Visiblement, e t en dép:t des moyens employés, il 
est content du succès des libéraux et il ne voit 
dans ces moyens que des fautes de tactique. C’est 
un  comble.

Celui qui écrit cela connaît pourtant ,du  fait 
de sa profession, de nombreux ménages ouvriers. 
I l sait qu’à  La Chaux de Fonds il y a des mil­
liers d ’enfants ét d 'adidtes dont (l’é ta t est à cette li- 
mitje où, selon qu’ils recevront une nourriture 
plus ou moins riche et at ondante, ils s'en iront 
vers la  santé ou vers la maladie et la mort. Il 
sait le désespoir de leurs proches lorsqu’ils se 
voient jncapablés de leur procurer cette nourri­
ture, et il trouve que c est seulement une faute de 
tactique des libéraux d'avoir poussé au renchéris­
sement de l’aliment par excellence des faibles, au 
renchérissem ent du lait 1 Bien; plus il proteste par­
ce que nous crions que c’est un, scandale-

Mais, Monsieur, en d ’autres temps le peuple 
pendait purement et simplement les affameurs et 
les affameurs eux-mêmes ne devaient pas en 
être très surpris ,car on n'avait pas encroe trouvé 
une morale alam biquée pour les servir et ils 
savaient les risques qu’ils couraient. I l fallait 
arriver jusqu’à  notre époque de décadence capita­
liste pour rencontrer des moralistes qui ç s e n t  les 
excuser ou les absoudre._

U ne faute de tactique aussi de favoriser l'alcoo­
lisme 1 Une faute de tacdque d ’offrir aux! Esaïes 
modernes la tentation d ’abandonner leurs droits 
de citoyens pour un verre de vinl Ah ,paurre 
tactique ,c’est elle que les libéraux; ont malmenée, 
elle seiule à  souffert. Quant à  la  morale, elle s’en 
tire plus reluisante cjue jamais.

Belle jnorale pour un professeur de morale atti- 
tjrél t , ! ,C. N,

Ceups d ’ailes
La prison devrait moraliser tous les condamnés qui 

sont moralisables.
On ne moralise pas les hommes en les faisant 

souffrir. Pensez-vous que le 'spectacle de l’injustice, 
de la méchanceté, de la férocité; pensez-vous que la 
brutalité des geôliers en qui les condamnés voient des 
hommes qui ne valent pas mieux qu’eux; pensez-vous 
enfin que Varbitraire et l’exploitation soient de natu­
re à élever ces âmes-, à leur inspirer le respect de la 
société et des lois, à ramener le repentir dans ces 
cœurs qui ont besoin, plus que tous les autres, de re­
connaître la supériorité de la bonté et de la vertu 
qu’ils n’ont jamais rencontrées? Il eut parfois suffi 
d’une parole de pitié pour commencer la guérison de 
ces malades, et vous ne donnez d’aliment qu’à leurs 
mauvais instincts, vous ne savez qu’accroître leur 
méchanceté naturelle.

Pour garder et diriger des prisonniers il faudrait 
faire appel aux hommes les meilleurs et les plus dé­
voués; vous choisissez les plus durs et les plus mau­
vais. Vous récoltes ce que vous avez semé.

Les maisons de correction n’ont guère été, jusqu’à 
ces derniers temps, que des fabriques de bandits. 
L ’enfant y entrait ignorant, il en sortait suffisam­
ment instruit et corrompu pour faire un parfait cri­
minel. Ces institutions sont une des plus brillantes 
inventions de l’ordre des sociétés: la promiscuité y 
complète ce que la misère avait ébauché.

A la sortie, tout le monde se méfie du sortant; si 
Honnête qu’il soit, il ne peut trouver du travail: il 
porte une tache indélébile. Nous sommes ainsi faits, 
qu’après avoir refusé aux coupables tous les moyens 
de se réhabiliter\ nous nous indignons de les voir se 
remettre aux seuls exercices qui puissent leur assu­
rer l’existence. Ce sont, en vérité, de rudes gre­
dins que ceux qui n’ont pas d’emploi, alors que per­
sonne ne veut les employer.

Il n’y a que deux systèmes à employer vis-à-vis des 
malfaiteurs: les supprimer ou les corriger. Le pre­
mier est féroce, le second est sublime. Vous vous 
contentes d’en employer un troisième, et vous les eut. 
pires en les exaspérant. Henry MARET.

Correspondance particulière de Paris 

Paris,  le 12 mai  1912.

Chemin parcouru
Le socialisme ,dans la Suisse française, est 

sorti enfin de la période théorique. Le temps 
est passé des multiples combats et des escarmou­
ches « sans résultat », livrés aux puissances rad i­
cales e t conservatrices réconciliées.

Comme le m arbre, immobile et froid, les vieux 
partis sont figés sur 1e socle de la République de 
1848. Ils jetaient jadis un regard  de pitié et de 
défi aux pionniers de l’«Internationale» et du so­
cialisme qui osaient braver leur omnipotence his­
torique et prétendre à une part d ’acrion dans le 
fief dont ils s ’étaient constitués les « vigilants » 
gardiens et les m aîtres prétentieux.

Qui ne se souvient ,parmi nos contemporains, 
de la  calomnie qui était débitée aux sons du 
tam bour à travers les rues de La Chaux-de-Fonds, 
contre le prem ier candidat socialiste à  la  Justice 
de Paix, notre regretté et vénéré Dr Coullery?

Qui n ’a encore en mémoire l’accueil perfide 
et fielleux qui futl fait à la prem ière liste ouvrière, 
dont les candidats avaient « l’outrecuidance» de 
pénétrer au Grand Conseil. Le langage outra­
geant du «N ational» à leur égard  avait, il est 
vrai, produit l ’effet contraire et détaché quelque 
morceau du bloc radical .M .Charles Leuba, 
pour n 'en citer qu’un s’était provisoirement en­
rôlé dans nos rangs en m anière de protestation 
contre les procédés blâm ables qu'avait cru  de­
voir employer le parti de la routinei et de la sta­
gnation^ > ; 1 : .

S’il fallait rappeler IÜ5 péripéties par lesquelles 
passa notre « pauvre » « Sentinelle », chassée com­
me lèpre, par les propriétaires imbéciles auxquels 
elle dem andait asile et obligée de se réfugier, 
comme une damnée, dans un infect local du fond 
de la Combe; si nous devions écrire l'histoire de 
nos vicissitudes, il faudrait plus d ’un volume et la 
jeunesse socialiste» y puiserait m atière à  endurance 
pour les luttes futures. 1

Mais les difficultés du combat ne nuisent pas. 
Elles fortifient, au contraire ,les esprits bien 
trempés et forment Ces caractères. Les militants 
de oette époque étaient unis et solidaires ; mais ne 
pouvaient rien contre les murailles durcies d’une 
intransigeance dédaigneuse.

*  *  *

Aujourd’hui, enfin, pprès 23 ans d’une lutte 
ardue et persévérante ,te socialisme est corps 
à corps avec l’adversaire.

Les deux derniers triomphes de nos amis Naine 
et Graber au Conseil national (j'ignore encore le 
résultat des élections au communal) sont une re­
vanche bien douce pour les vieux lutteurs ba­
foués de la prem ière heure autant qu’ils sont une 
juste et digne récompense due au méritei et à  la 
vaillance des militants actuels e t des jeunes géné­
rations qui viennent successivement ajouter leur 
effort aux anciens.

Trop peu ,hélas, des vieux militants sont res­
tés à  la brèche et pourront, avec joie, m arquer 
les étapes du chemin parcouru. Le Dr Coullery, 
W alter Biolley ,GéroIc( Jeanneret, Ali Guinand 
(Neuchâtel), H éritier, Thiébaud (Genève), Aloïs 
Fauquez (Vaud), Schwitzguéb.el (Jura bernois), 
dorment depuis longtemps déjà de leur dernier 
sommeil. Vivants ,ils eussent éprouvé, avec nous, 
et surtout avec ceux qui comme N um a Robert- 
Wælti, Adamir Sandow, Léonard Daum ,sont de­
meurés fidèles à la ligne droite e t ont conservé le 
double mérite d ’avoir été e t d ’être toujours invinci­
bles à la tâche, ils eussent éprouvés, répétoaüS- 
le ,1a consolante satisfaction d’applaudir aux suc­
cès qui s’affirment dans les trois ordresi de mou­
vements et d ’action, syndicaliste, coopératif et po­
litique.

Mais si les vieux s'usent et meurent, les jeu­
nes leur succèdent. A eux; de tenir toujours 
droit l’étendard des conquêtes . Il leur reste 
encore des coups à recevuir et à donner, car le 
chemin à parcourir es t encore aussi âpre que celui 
quj a été parcouru. R. P.

Sous la cravache
«Un événement d'une gravité exceptionnelle s’est 

passé jeudi de la semaine dernière à Lucens. Un of­
ficier de notre année discutant avec un civil qui n’a­
vait pas l’heur de lui plaire, à ce qu’il paraît, s’est 
laissé aller à cravacher son interlocuteur d ’une fa­
çon brutale...

Il a été, paraît-il, commencé une enquête pour sa­
voir comment les choses se sont passées... qu’on se 
dépêche donc de terminer cette enquête et d ’en ren­
dre publics les résultats.

Et qu’on punisse le coupable d’une façon exem­
plaire».

Qui donc parle ainsi Qui s’insurge aussi vigou­
reusement contre les mœurs de cosaques que tentent 
d’implanter chez nous certains galonnés? Qui? Je 
vous le donne en cent... Vous n’y êtes pas?.... le Ra­
dical Vaudois de Lausanne...

Où allons-nous, grand Dieu!
Mais c’est qu’aussi la mesure est comble: Il y a 

quelques mois c’éta.it un lieutenant sadique qui faisait 
manœuvrer ses soldats en chemise; ensuite c’est un 
autre maboul qui exige qu’un de ses hommes nommé 
Hœrni répète plusieurs fois, à très haute voix: «Le 
fusilier Hœrni est un veau» et cela en présence du 
personnel d’un restaurant, puis, comme il convient, 
après la grossièreté ce sont les coups: l ’autre jour, à 
Zurich, sur l’ordre d’un lieutenant, un caporal bat­
tait jusqu’au sang une recrue coupable de n’avoir pu 
faire un exercice d ’assouplissement, enfin voici le 
bouquet: un colonel d’état-major cravachant un maî­
tre d ’hôtel à Lucens.

Comme on le voit, il ne manque que Biribi et nous 
n’aurons plus rien à envier aux armées permanentes; 
mais patience, ça viendra; n’en sonunes-nous pas 
déjà au plat de sabre et à la cravache.

Ce qui est le plus étonnant, c’est qu’il se soit trou­
vé des citoyens-soldats assez veules, assez peu cons­
cients de leur dignité pour obéir à des ordres aussi 
dégradants et vexatoires. Ce qui est le plus étonnant, 
c’est que la recrue Wydler se soit laissée fustiger, 
sans se défendre avec la dernière vigueur, c’est que 
M. Vanney, de Lucens, n ’ait pas sauté furieux à la 
eorfi-e du colonel de Wattentwyl; car c’est ainsi

qu’auraient agi Guillaume Tell, Arnold de Melehtal 
et tous nos fiers ancêtres dont nous sommes indignes 
quand nous supportons la tyrannie.

Ce sont les esclaves qui font les tyrans, et si les ci­
toyens-soldats ont perdu la notion de leur indépen­
dance et du respect de leur dignité il serait bien éton­
nant que nos petits Gesslers modernes n’en profitent 
pas largement.

Savez-vous l’exouse que donne le colonel de W. de
son inqualifiable conduite? Le colonel prétend
avoir frappé M. V. parce que, sous ses habits de tra  
vail, il l ’avait pris pour «un simple employé de l’h £  
tel».

E t ceci, c’est une nouvelle injure au peuple travail­
leur; lui, on peut le cravacher sans remords, et lé 
seul regret du noble colonel, c’est de s’être trompé 
sur la qualité de M. V. Ah ! s’il avait pu supposer 
qu’il était devant le propriétaire, devant un homme 
qui avait des biens au soleil et des jaunets à l’ombre, 
M. le colo aurait été moins grossier et moins brutal !

C’est à nous tous, citoyens, et particulièrement à 
nous, socialistes, à lutter contre ces mœurs moyennâ- 
geuses de nos soudards. Comlbattons partout le mi­
litarisme corrupteur et insolent, appelons-en à l’opi­
nion publique et exigeons, par notre attitude énergi­
que, une punition exemplaire pour ceux qui commet­
tent des actes aussi lâches, car c’est une lâcheté qu’a 
commise l’autre jour M. le colonel.

Révoltons-nous contre de tels actes, là' est le sa­
lut. e . S.

Simples propos sur la bêtise humaine
C 'est d ’une des iormes spéciales de la  bêtise 

hum aine que je  voudrais parler parfois entre 
nous. J ’entends celle qui permet que les hommes 
soient encore si empressés autour de ceux qu’on 
appelle les grands de ce monde.

Tenez ,un gosse de dix-huit ans vient d ’arriver 
ài Paris et tout l’Univers en parle, se demande 
qe qu’il y fera ,à quels plaisirs il se livrera, à 
qui il sourira.

Qu’a-t-il fait de particulier oe jeune homme?, 
R ienl Seulement, son père est le roi d ’Angle­
terre.

E t oela suffit pour que ' des âm es (que le typa 
n'écrive pas des ânes,, çc serait leur faire insulte) 
se m ettent en peine p' u r  ce pauvre jeune homme, 
ou qu’elles béjnissent le ciel qui lui perm et de venjjr 
voir Paris 1

E t les adm irateurs de ce petit jeune homme 
sont... de fiers républicains.

Ah!! zut! alors.
*  *  *

Pour s ’em parer de Bonnot,fil a fallu des Lebels, 
des tenons, des zouaves ,tout le grand  tra-la-la.

Çà, c’est plus cocasse que bête, mais ce qui
est bamboche ou attristant, suivant le point de 
vue où l ’on se place ,c’est de voir de riches/ bour­
geois qui crevaient do peur peu ,avant, acheter 
à) prix d'or ,les débris du hangar dynamité.

Bruneau-Vaiilla, du « Matin », dépasse l’imbé­
cillité de tous p,n conservant une enseigne déro­
bée aux ruines.

*  *  *

Le colonel Rapington a dépassé la m esure en­
core.

Il a  écrit un article où il annonce que la  
première ligne des armées russes et françaises 
serait plus forte encore que la  première ligne de la 
triplice.

Cette constatation faite, la  canaille galonnée 
s’écrie : 1

— E t puis il y a  Jinotre arm ée (anglaise) qui ne 
se consolerait pas de rester à l ’écart en cas de 
guerre !

Rapington ,mon amour, va donc te  faire casser 
le cadran en Tribolitaine ,puisque tu  es si; difficile 
à  consoler. Nous nous en consolerons .bien, sois 
sans crainte ! PIF-PA F.

3Évoueanenfi_isGur£eQis
Pendant la dernière campagne électorale nos bou-r* 

geois ont dit et redit que le travail de ceux qui 
étaient à la direction de notre administration com­
munale et en particulier le directeur des services ini 
dustriels avait été, tout de sacrifice et de dévoue­
ment. En un mot nous devions être très heureux de 
posséder des hommes pareils. Il est tout de même 
permis de rester sceptique à l’ouïe de pareilles affir­
mations, qui ont plutôt le don de faire sourire ceux à 
qui elles sont destinées. L’intention était facile à 
comprendre, il fallait reconquérir la confiance des 
ouvriers qui menaçaient de marcher avec le parti so­
cialiste. C’est encore une illusion qui était permise à 
ceux qui vivent aisément, mais le scrutin leur a mon­
tré une fois de plus que l’évolution des idées suit une 
marche progressive et sans arrêt.

Non! tant que le dévouement à la chose publique 
a pour prix un traitement qui, à lui seul, permettrait 
de faire vivre trois à quatre ménages assez conve­
nablement nous ne pouvons pas admettre qu’il exis­
te. Pour ces messieurs c’est la question de détail, car 
ils n’en causent pas volontiers; il n’y a que les ou­
vriers qui réclament toujours au sujet des salaires et 
ne sont jamais contents de leur misère. Les bour­
geois, eux, font tout par dévouement, aussi comment 
pouvons-nous être assez mal élevés pour ne pas être 
remplis de reconnaissance à leur égard?

Mais, il y a par le monde tant de vrai dévouement 
mrseconnu qu’on ne peut songer à celui de nos honora­
bles à 12,000 francs par an l P.-C. L.



LA SENTINELLE

Radicalisme c ontre ies Syndicats
Dans un précédent article j ’ai rappelé dans quelles 

tonditions M. Gobât, conseiller national radical, 
tvait prononcé un discours contre les syndicats et 
que loin d ’être violents —  comme me le fait dire le 
typographe —  nous n ’avons été que violentés quand 
nous avons demandé de pouvoir répondre.

Les bourgeois de cette assemblée voulaient montrer 
que le Jeune-Radical avait raison d ’affirmer qu’il 
n’est plus possible à un citoyen d ’humble condition 
de prendre la parole dans une assemblée publique.

L a  r u i n e  de  l ’i n d u s t r i e  n a t io n a l e

M. Gobât débute par de vieux clichés. Le candidat 
bourgeois travaille à la prospérité de l’industrie na­
tionale. Le candidat socialiste travaille à la ruine de 
cette même industrie. Plus tard, il ne se borna pas 
seulement à accuser un candidat de ce terrible mé­
fait, mais il affirmera que les syndicats ruinent l’in ­
dustrie nationale.

La meilleure preuve que l’industrie est en ruine 
M. Gobât venait de l’avoir, puisqu’une superbe auto­
mobile patronale venait de l’amener sur le lieu de la 
conférence.

Alors, nous sommes-nous demandés, les syndicats 
patronaux, eux, ne ruinent pas l’industrie nationale... 
même quand ils prononcent le lock-out contre tous 
les ouvriers syndiqués?

C’est un vieux cliché qu’a employé là M. Gobât. 
Il n ’a pas même le bonheur d ’être de création natio­
nale. Il est d’importation directe de Berlin et les ca­
pitalistes de tous les pays s’en sont servis. On se de­
mande dans quel diable de pays se trouvait l’indus­
trie nationale qui, au dire de nos adversaires, profi­
terait de la gêne apportée à notre propre industrie, 
puisque le même fait et le même argument se re­
trou» e dans tous ?

Au moment des élections nationales de 1905, M. 
Sulzer-Ziegler a donné à ce cliché un lustre particu­
lier.

Depuis lors, les chiffres les plus officiels et le? 
plus sérieux marquent un mouvement ascendant de 
l’industrie au fur et à mesure que prospère le mouve­
ment syndical.

Mais au fait qu’est-ce que l’industrie nationale? 
Fait-on allusion aux chemins de fer fédéraux, aux 
postes, télégraphes, sans oublier le schnaps fédéral? 
Ce sont les plus nationales des industries. Les syndi­
cats ouvriers ont certainement fait un tort considé­
rable à l’industrie du schnaps; cela, nous ne le con­
testons pas, nous en sommes même certains et heu­
reux! Mais les autres? Est-ce que les radicaux amé­
lioraient le fonctionnement des chemins de fer quand 
ils refusaient des augmentations de salaire aux em­
ployés ?

Si ce n ’est pas à ces industries qu’on fait allusion 
en parlant d’industries nationales, où donc sont-elles 
celles que les bourgeois appellent ainsi ?

Nous connaissons des industries dont les établis­
sements principal'’'  et dont la marche est réglée par 
les trust internationaux. C’est le cas pour les indus­
tries les plus répandues en Suisse, la métallurgie et 
le textile.

Nous connaissons des industries qui rapportent 
aux patrons de gros bénéfices et aux ouvriers l’ex­
ploitation et de maigres salaires.

Nous connaissons enfin des industries possédées 
par... des inconnus de' toutes les nations qui savent 
seulement que leurs actions rapportent du tant pour 
cent.

Nous ne voyons pas bien dans toutes celles-là où 
se trouve l’industrie nationale». Tout au plus si nous 
pouvons apercevoir des industries créant des succur­
sales dans divers pays. On en trouve dans l’horloge­
rie, dans le textile, dans la métallurgie.

Mais enfin à supposer que cela soit, à supposer que 
les industries internationales les plus répandues dans 
le pays —  parce qu’il est assez certain que c’est de 
celles-là qu’on veut parler —  soient des industries 
nationales; il resterait encore à prouver de quelle fa­
çon les syndicats les ont «ruinées».

Il est bien clair que quand une industrie ne nourrit 
plus son homme, les salariés sont obligés d ’émigrer.

Les patrons qui, de toute force et contre tout droit, 
veulent empêcher les ouvriers d ’être syndiqués pour 
maintenir de basses conditions de travail, poussent 
donc ies ouvriers à quitter le pays. Ce sont donc oeux 
qui travaillent contre les syndicats qui ruinent ce 
qu’à tort on nomme l’industrie nationale.

Les syndicats ouvriers en revendiquant de meil­
leures conditions de travail rendent la maison habi­
table, comme disait Brüstlein. P ar  leur action, ils 
poussent au perfectionnement de la main d ’œuvre; 
ils provoquent une amélioration des procédés de fa­
brication; ils élèvent le niveau moral et intellectuel 
des classes de la population qu’ils atteignent; ils don­
nent la possibilité de faire effectivement usage des 
libertés que nos institutions ne nous donnent que sur 
le papier. Ils font oeuvre de prospérité nationale.

Les pays où l’organisation syndicale est la plus 
forte: l’Angleterre, l’Allemagne, le Danemark, sont 
aussi ceux qui ont la plus grande prospérité indus­
trielle et commerciale.

Les syndicats ouvriers sont donc un bienfait pour 
toute la population. Il n’y a que ceux qui les com­
battent qui travaillent à la «ruine de l’industrie na­
tionale».

M arx  avait raison quand il disait:
«Prolétaires de tous les pays, organisez-vous.»

Ach. GRABER.
P . S. —  Je n’ai pas voulu demander si les rad :- 

caux de marque comme M. Comtesse et d ’autres tra ­
vaillaient à la «ruine de l’industrie nationale» qu^nd 
ils demandaient jadis les syndicats obligatoires par 
la loi?

la  presse bourgeoise
(Corresp. du V allon)

Celui qui, sans parti-pris, observe l’attitude de la 
presse bourgeoise,remarquera son affolement,ses con­
tradictions, eile semble —  et pour cause — avoir 
perdu la boussole. D ’une manière générale elle ap­
prouve la lutte pour la liberté, parfois même les ac­
tes les plus révolutionnaires, pourvu.... que ce soit 
de l'histoire ancienne 011 que cela se passe en Rus­
sie ou au Japon. Mais que des ouvriers du pays réus­
sissent, pour parer au renchérissement de la vie, à 
arracher quelques améliorations à leurs exploiteurs, 
sûrement la presse bourgeoise sera unanime pour 
critiquer ces mécontents, ces révoltés entraînés par 
des meneurs étrangers. Partout, dans les questions 
politiques, économ.ques ou morales perce le même 
parti-pris, quelques faits plus ou moins récents me 
feront mieux comprendre.

Il y a un an bientôt, que l’obligation de faire partie 
du Corps des Cadets de Saint-Irnier amenait quelques 
frottements; le dernier mot de nos autorités munici­
pales, en cette occurence, fut des plus remarquables. 
Le Jura-Bernois le relatait à peu près en ces termes: 
«En annonçant que l’obligation de faire partie du 
Corps des Cadets est maintenue pour les élèves de 
nos classes supérieures, M. le président du Conseil 
profite de féliciter notre corps enseignant de ne pas 
suivre les traces de certains instituteurs chaux-de- 
fonniers». C’était payer d ’audace ou pure flatterie; 
car je  connais plusieurs chefs de famille qui seraient 
heureux de confier leurs enfants à des champions de 
l’antialcoolisme plutôt qu’à certains prof, ou autres 
pédagogues dont l’exemple n’est pas des plus édi­
fiants... Il serait oruel d’insister.

En octobre dernier, lors des élections générales au 
Conseil national, le Jura-Bernois, commentant le ré­
sultat de notre arrondissement, avouait qu’il est de 
toute justice de tenir compte d’une minorité aussi im­
portante; un bon coup de barre à gauche est nécessai­
re. On se souvient que le candidat socialiste obtenait 
plus de 1,700 suffrages. De ces bonnes intentions na­
quit le parti Jeune-radical, que quelques-uns prirent 
au sérieux, malgré ses assemblées non-contradictoi­
res et ses attaches avec les chefs radicaux.

Entre  temps la formidable grève noire secouait 
l’Angleterre. Presque au complet, la presse bourgeoi­
se se mit à plaindre ces mineurs, généralement bien 
rétribués, qui se laissaient entraîner dans un mouve­
ment dont on ne voyait pas l’issue, perdant ainsi en

salaires 25 millions par semaine. Mais ses doléances, 
est-il besoin de le rappeler, allaient surtout à ces pau" 
vres propriétaires dont les mines rapportent si peu, si 
peu, qu’au cas où le gouvernement leur imposerait le 
salaire minimum, la plupart de ces philanthropes 
préféreraient ne pas rouvrir leurs puits. Malheureu­
sement cette même presse nous avait Tnforméi au dé. 
but du mouvement, que la production du charbon, 
dans le Royaume-Uni atteignait le chiffre de 25 mil­
lions par jo u r !  1

Puis vint l’élection au Conseil national pour le 
remplacement de V. Rossel. Le parti jeune-radical 
allait-il présenter un candidat? Ou, vu ses solides 
principes de justice électorale, son orientation à gau­
che, ou peut-être en vertu de la Représentation pro­
portionnelle, recommanderait-il le candidat socialis­
te? On n ’a pas oublié la campagne du Jeune-Radical, 
ses perfides insinuations contre le camarade Ryser, 
ni l’écœurant manifeste des «Indignés des Longi- 
nes»; pression, intimidation, menaces, tout fut mis 
en œuvre. Malgré tout les voix socialistes ont dou­
blé, puis presque triplé au scrutin de ballottage 
Pourtant le Jura-Bernois n’étonnera personne en af­
firmant, à la première occasion, que le parti radical 
a incontestablement droit à tous les sièges. Les élec­
tions municipales, de brûlante mémoire, ne l’auront 
pas davantage assagi.

Ces derniers temps toute son indignation va au 
clergé ultramontain soleurois qui, paraît-il, aurait usé 
et abusé de son influence pour prôner les candidats 
noirs et disqualifier le libéralisme. Mais l’organe r a ­
dical a-t-il si courte mémoire? Combien de temps 
s’est—il écoulé depuis qu’il publiait une correspondan­
ce de Saignelégiér disant en substance: «Notre bon 
curé, M. Beuret, a invité, du haut de la chaire, les 
électeurs à donner leurs voix à M. B. Savoye; et ils 
le feront malgré les efforts des comités politiques en 
train de conclure une alliance malpropre». O logique!

Ces jours-ci circule un vilain pamphlet ridiculisant 
l’échec du camarade L. Richard; j ’y cueille cette fleur: 
«Il a dû délier les cordons de sa bourse». Réfléchis­
sez, comparez. Le récent, mais relatif tr iomphe du 
candidat industriel n’a-t-il pas pour principaux fac­
teurs les billets bleus, les jaunets et les manœuvres 
des jaunes?

Mais c’est folie que d ’essayer de s’opposer à l’uni­
verselle révolte contre Mammon, l’usurpateur. Les 
escarmouches ont été livrées, les grandes batailles 
approchent; le socialisme essuiera encore des défai­
tes partielles, mais la victoire est à lui.

Si j ’ai cité le Jura-Bernois ce n’est pas qu’il soit 
pire que ses confrères. En tout cas le National ne 
perdrait rien à imiter la sobriété de notre feuille ra ­
dicale les lendemains d ’élection au lieu de répéter 
après chaque succès socialiste: *En somme bonne 
journée pour le parti radical.

D ’ailleurs, soyons indulgents pour notre cher Ju­
ra-Bernois; les temps sont pénibles; il a des cauche­
mars, il lui revient que la Sentinelle  pourrait devenir 
un quotidien. Fâcheux concurrent; gare la dévissée 
dans tout l’E rgue ll  Nainporteky.

Les affaires communales du Locle
Dès le lendemain dej élections communales, le 

groupe des députés socialistes au Conseil général 
du Locle s’est réuni et a avisé aux mesures que 
commandait la situation.

Cette assemblée a été animée du meilleur esprit. 
Il a été décidé' d ’un commun accord que l’on s'en 
tiendrait à la ligne de conduite suivie durant 
la, campagne, e t aux déclarations faites dans le 
manifeste-programme et dans l’« Ouvrier des Mon­
tagnes ». Le parti socialiste avait formellement dé­
claré que s’il entendait assurer l’exécution de son 
programme ,et visait à obtenir la majorité au 
Conseil législatif, il ne comptait pas moins persé­
vérer dans la politique d ’entente et de collabora­
tion loyale de tous les groupes dans l’intérêt supé­
rieur de la commune. C’est dans cet esprit que le 
groupe a décidé de proposer à  l ’assemblée de 
revendiquer deux siègej au Conseil communal 
ett de laiss'dr en charge deux; radicaux! et un libéral.

Cette question essentielle a  été discutée le  len­
dem ain ,dans une assemblée générale, tenue au 
Collège du Bas. Plusieurs cam arades avaient une 
façon différent» d ’interpréter le  vote populaire, 
et auraient désiré veir le parti faire une plus 
large brèche dans la  composition du Conseil, 
communal actuel. D’autres orateurs ont par contre 
émis l'opinion qu’il fallait se placer au-dessus des 
questions de personnes, au-dessus des rancunes 
ou des préférences personnelles, et voir avant tout 
l’intérêt de la commune et la réalisation du pro­
gram m e. Car on 11e saurait trop  le répéter : 
«le program m e im porte plus que les personnes». 
L’assemblée ,par 94 voix contre 25, s ’est ralliée 
à  cette m anière de voir i,eü a ratifié les propositions 
du groupe. P ar contre, elle a  décidé de revendi­
quer le siège de président du Conseil général dès 
le début de la  législature.

La prem ière séance du Conseil général a  eu 
lieu vendredi, et n ’a été m arquée par aucun inci­
dent à rebour. Les cam arades G rospierre et Gygi, 
ainsi que MM. Piguet, Petlaton et Dr Richard, 
ont été nommés conseillers communaux à la pres­
que unanimité des voix. Le cam arade Jean Dubois 
est élu président du Conseil générai. Dans les 
différentes commissions, le groupe socialiste n ’a 
pas voulu m ajoriser les deux autres groupes et 
s’est contenté du chiffre de voix le plus rap­
proché de la majorité ,sauf dans les commissions 
du budget et des comptes de 1912 et 1913, parti­
culièrement im portante, où il a  cinq membres 
sur neuf .

E n  ce qui concerne le Conseil communal, le 
groupe socialiste estime qu’il y a lieu de rompre 
avec la tradition de la  présidence perm anente 
attribuée pendant toute la législature au même 
membre. La prem iète anaée ,1e président serait 
un Jadical, M- Albert Piguet, la  seconde année un 
socialiste, A. Grospierre, et la troisième année 
un libéral, M. le Dr R ichard .Cette manière de 
procéder ne présente aucun inconvénient essen­
tiel.

Dès m aintenant ,1e groupa socialiste s’est subdi­
visé en sous-groupes chargés d ’étudier la réalisa­
tion des divers points au programme. Les cam ara­
des peuvent être sûrs que l’on ne chômera pas : 
les promesses faites seront tenues par nos conseil­
lers au plus près de leur conscience, et c’est cela 
qu:im porte. Nous voukns des résultats tangibles, 
et nous ne nous attarderons pas à des compétitions 
de personnes qui nuiraient à  l’intérêt de la cité.

S l’Etranqer
FRANCE 

Les élections municipales
Non seulement la représentation proportionnelle 

conquiert de plus en plus l’opinion publique en 
France, mais avant même d ’être établie ,par la 
loi, comme règle électorale, elle entre dans les 
mœurs.

Dans un très grand  nom bre de villes im portan­
tes, 1a  R. P. a  fonctionné dim anche dam ier et elle 
a assuré la répartition des sièges municipaux) 
entre les différents partis.

On peut par exemple citer, parmi les localités 
les plus considérables, Bordeaux, Tours, Reims, 
Le HavTe, Troyes, Lorient, Clermont-Ferrand, 
Charleville, Carcassonne...

E t oe qui souligne ces succès de la R. P. c’est le 
très sensible échec que le parti radical, si m al­
heureusement représentatif de l ’anti-proportionna- 
lisme, a subi dans 1 ensemble. La caractéristique 
de la journée ,c’est ja  diminution .sinon sa dé­
faite .

ITALIE
Pendant que les gouvernants et les flibustiers 

de la banque de Roms emploient des millions et 
une grande armée pour m assacrer les femmes et 
les enfants en Tripolitaine ,à Commaccio ,les 
habitants affamés réclam ent du travail et du pain. 
Les flics tirent dans le tas.

1 FEUILLETON DE I.A SENTINELLE

Une nuit de pêche
par W alther Biolley.

Nous devons à l’extrême obligeance de notre ami 
Raoul Perroud, le correspondant actuel de Paris à la 
Sentinelle, la communication du récit inédit qu’on va 
lire. Ce récit lui fut dédié par feu Walther Biolley, 
son ancien camarade le lutte.

La lettre qui accompagnait cet envoi est datée 
de Moron, du 8 juin  1892.

Elle dit entre autres choses:
«La première ligne écrite dans cet endroit si p i ­

ttoresque, c’est à vous que je la devais. Et c’est aus- 
«si à vous que je  l’envoie. Vous me pardonnerez ma 
«mauvaise écriture, les ratures dont j ’ai orné mon 
«gribouillage et le peu de clarté et de propreté de 
«mon manuscrit. Je sais par expérience qu’il n ’est 
«ni amusant ni facile de déchiffrer, mais si vous voû­
tiez bien considérer que recopier me prendrait quel- 
«ques heures qui pouvaient être plus utilement em- 
«ployées, vous comprendrez que je  n ’hésite pas a 
«vous envoyer un manuscrit qui est d ’ailleurs un té- 
«moin impitoyable des efforts cérébraux auxquels se 
«condamne un écrivain. Du style? Il n ’y en a pas. 
«Je le réserve pour mon roman, De ta Vérité?  Elle 
«coule à pleins bords.

«Deux mots encore:
«II y a dans la «Sapho» de Daudet un passage que 

«je livre à vos méditations. C’est celui-ci: «Je relis 
ma lettre... il y a vraiment des choses pas mal; mets- 
«la moi de côté je  pourrai m ’en servir.»

«C’est le poète La Gournerre qui écrit cela à sa 
«maîtresse et Jean Gaussin qui dépouille tout un fa- 
«tras de lettres a le courage, dit Daudet, de ricaner.

«Vous ne ricanez pas, vous, mes chers amis, si je 
«vous prie de me conserver les pages que je  vous 
«enverrai. J ’ignore si je pourrai m’en servir un jour; 
«Ce que je  sais c’est que je n’aurai jamais rien écrit 
«d’aussi vécu et d’aussi sincère. On aime, je cro.'.^à 
«se revoir plus tard tel qu’on était autrefois.

«Là-dessus, poignée de mains on ne peut plus ami­
cale et fraternelle.

«Je suis, mes chers amis,
«votre ami très dévoué,

« W alter B iolley».

Ce soir-là nous avions joué tout l’après-midi 
aux boules. C’était un di;nanche pluvieux de Pen­
tecôte; dans le  petit café de Moron, des garçons 
du Pissoux s’étaient attardés, arrêtés qu’ils étaient 
par une pluie persistante qui ne les avait pas 
empêchés cependant ue jouer quatre ou cinq heu- * 
res durant, en bras de chemise, mal abrités sous 
une loge dont le toit était fait de bouts de planche 
tirés d un hangar voisin et jetés un peu au hasard.

Après bien des hésitations ,ils se décidèrent 
cependant à rem onter chez eux, non sans faire 
une dernière halte che-î. mon voisin. Ils y avaient 
en réserve des provisions d’acier, en plaques ou 
en cerceaux, pesant les unes cinq kilogrammes, 
les autres vingt livres environ. L ’acier introduit 
en France paie un droit de quarante-cinq centimes 
le kilo. On peut aisém ent dissimuler les plaques 
en les glissant sous la chemise et en les retenant 
à l’une des extrém ité par une main dans la poche 
du pantalon .Quant aux cerceaux, on se les passe 
comme un carcan autour du cou sur lequel on bou­
tonne un large col .Le gain réalisé, une fois l ’hom ­
me et la charge parvenus sans encombre, fait 
oublier aisém ent les ennuis et la fatigue de ce 
fardeau .

Tandis que nous buvions un litre chez mon 
voisin, un des pêcheur les plus renommés des 
Côtes du Doubs, la nuit était venue. Excités par 
le jeu et la boisson ,les gens du Pissoux récla­
maient une truite dont ils voulaient se régaler à 
leur arrivée. Mon voisin qui avait porté, dans la 
journée, tout son poisson à l’Hôtel du Saut dé­
plora de n 'avoir pu je ter ses filets avant le cou­
cher du soleil. Il dem anda à ses hôtes une demi 
heure pour leur fournir la tru ite  qu’ils désiraient. 
Mais m aintenant qu il faisait nuit, les garçons 
d'outre-Doubs ne voulaient plus attendre et s’obs­
tinaient à  réclam er le poisson qu 'on ne pouvait

leur donner. On s’en débarrassa à g rand ’peine 
en les effrayant de toutes les difficultés qu’ils 
allaient trouver en chemin. A vrai dire, le sentier 
à peine frayé et glissant par lequel ils devaient 
passer n ’était pas sans danger dans cette nuit 
obscurcie de toute la pluie qui tombait.

*  *  *

Après les avoir passes sur l'autre rive, mon voisin 
qui piétinait depuis longtemps ,déclara :

M a foi, je n ’y liens plus. Ne pas avoir 
posé ses filets par une nuit pareille serait une 
folie. J ’y vais.

Il disait cela à un de ses compagnon qui est 
tout à la fois son domestique et son camarade. 
E t moi qui l’entendait, je hasardai assez timide­
ment ma dem ande :

— Dites donc ,voisin, si ça ne vous ennuie pas 
trop, je serais volontiers des vôtres. Le temps 
d 'aller changer d’habits.

1— Q u'à vous ne tienne. Seulement il fait un 
temps à ne pas m ettre un chien dehors. E t pour 
la première fois...

Je me moquais pas mal de la pluie. E n  deux 
bonds, je fus chez moi m ettre mes plus vieux 
habits et les meilleurs de mes s o u l i e r s  ils 
ne restent pas longtemps bons en ce pays, avec 
la façon dont 011 en use à leur égard — et j ’étais 
revenu.

Je  retrouvai mes compagnons dans la cuisine 
où ils passaient en revue leurs filets. Après avoir 
bu un dernier verre ,nous voilà dehors.

N uit noire .Le ciel semblait cracher de l’encre. 
On ne voyait pas à trois pas devant soi .Du pre­
mier coup ,je vais me buter contre un char à 
échelle placé sous une remise devant la maison 
et en voulant reprendre mon équilibre, j ’écrase 
le pied d’un de mes cam arades ; tandis qu’il 
étouffe un juron ,je me raccroche d’une main à 
la blouse de l’autre.

.— Bon, fait mon voisin ,tenez ferm e et suivez 
sans crainte 1

L’œil s 'habitue à l’obcurité. Je  crois reconnaître 
que nous nous dirigeons sur le derrière de la

maison que j ’habite et où se trouve un chenal 
destiné primitivement à diriger l’eau qui faisait 
mouvoir la roue d ’un moulin. J ’y suis allé de 
jour déjà. L’eau affleure presque le mur du canal; 
elle le déborde lors des grandes crues, de telle 
sorte que non seulement elle l a usé et miné 
en maintes places, mais elle y a laissé des moisis­
sures, des amoncellements d’herbes gluantes, sur 
lesquelles le pied glisje. Nous nous aventurons 
sur ce mur large d ’un demi-mètre .lorsqu’il est 
normal, mais aminci, am enuisé à  plusieurs endroit 
au point qu’il laisse à peine place pour un pied. 
Appendu à la blouse de mon voisin, je m ’en  vais 
en tâtonnant dans la nuit. Nous sommes d;£ns 
le voisinage d’une chut s dont on entend le fracas 
assourdissant, fait de mille clameurs. Oh ! qui 
pourrait dire l ’inoubli.ible et sauvage concert de 
cette avalanche d’eau qui retombe en mille jets 
d ’écume. Roulements, grondem ents, tonnerre, voix 
éplorées de femmes eu d ’enfants, appels éper­
dus d ’agonisants, plaintes vagues, sanglots, sou­
pirs... tout cela se mêle en un tumulte grandiose, 
lamentations géantes, bram ées bruyantes et con­
fuses, cantate sublime où vibre le désir, où le re­
gret pleure, où l ’am our s'exalte .s’irrite .triom­
phe dans la  caresse effrénée, dans l’éternel rut du 
torrent d ’en haut qui em brasse, étreint et pénètre 
continuellement la nappe dorm ante d ’en bas.

C’est vers ce fracas grandissant que nous avan­
çons. La blancheur de la chute éclaire la nuit. 
Au moment où je vais poser le pied sur un passage 
difficile, je regarde. Dans le chenal, l’eau coule 
noire, sinistre. De l ’autre côtlé, à quelques pas de la 
chute, c’est un précipice au fond duquel rou­
lent des flots savonneux.

— Attention, me dit mon guide, il y a «ne plan­
che. Elle bouge un peu, mais en pressant du côté 
du canal, on ne risque rien.

Je fais trois pas sur une poutrelle à demi ver­
moulue sur laquelle l'eau passe sans cesse et qui 
branle, et qui vacille...

— Si tu  allais avoir Je vertige!
Cette pensée ne m ’est pas plutôt venue à l’esprilt 

qu’elle s’ancre dans mon cerveau.
(A suivre.)



LA SENTINELLE

E N  A  JOIES
PORRENTRUY

Il y a trois jou rs exactement que la pétition relati­
ve à la proportionnelle pour les élections au conseil 
communal a été lancée. 230 citoyens —  il en fallait 
200 —  ont apposé leur signature au bas des listes en
circulation. . ,

On sait que ce sont les deux partis de m inorité: 
socialistes et conservateurs qui avaient, en temps et 
lieu, demandé la révision du règlem ent communal 
dans le sens de la proportionnelle.

Donc, derechef, nous aurons sous peu une nouvel­
le assemblée communale qui statuera su,r le vœu émis 
par les 230 électeurs municipaux.

Car il est souverainem ent injuste que le parti ou­
vrier unifié, fort d’un moin un tiers du corps électo- 
cal n 'ait pas un seul représentant au sein du Conseil 
municipal. Les conservateurs ont actuellement deux 
représentants au Conseil.

Avec l’application de la proportionnelle on verra si 
la part du lion revient toujours aux radicaux irras- 
cibles adversaires de la réform e électorale et qui — 
peut-être plus tôt qu’ils ne le supposent —  se verront 
Contraints de se la voir appliquer.

Cesera la fin d’un régim e arb itra ire  condamné de­
puis longtemps par nombre de sociologues con­
nus. ARGUS.

COURTELARY 
Leurs procédés

Lors de l’assemblée préparatoire pour l’élection au 
conseil municipal, les trois partis, d ’un commun ac­
cord, avaient élaboré une liste d ’entente. Le parti so­
cialiste, quoique bien jeune encore, était représenté 
par un membre. Il avait été entendu qu’il ne serait 
pas fait de liste imprimée. Quelle ne fut pas notre 
surprise, lors du scrutin, de voir distribuer des bul­
letins sur lesquels le nom du candidat socialiste avait 
été soigneusement éliminé.

Continuez, braves radis, à vous servir de moyens 
aussi déloyaux ! Cela portera des fruits. Le parti so­
cialiste, au lieu de se laisser abattre, se rappellera 
de vos actes dans les futures luttes.

Petit-Poucet.
*  *  *

Assemblée du parti samedi, 25 courant, à 8 h. et 
demie du soir, au local habituel. Se m unir de son car­
net. Le Comité.

Discours du camarade Brüstlein
au Premier Mai à St-Imier

C hers cam arades,
C ’est e n  1869, a u  Congrès de Bâle, que j ’eus 

le prem ier contact avec les idées socialistes. Le 
R usse B akounine y assista it. O n y p a rla  de 
l’abolition de la  p ropriété foncière, de l ’institu ­
tion d ’un dro it successoral. L ’idée lancée alors 
n ’a  pas encore germ e.' I l  n 'y  a  pas si longtem ps 
que le canton de N euohâtel la  re je ta it. Les idées, 
d isaient N aine, re ta rd e n t sur les faits e t les 
événem ents. I l es t difficile d 'incu lquer les idées 
au x  m asses. I l ne fau t pas set décou rager; mais, 
suivant K arl M arx, il fau t sc ru te r les faits, les 
lois économ iques e t étab lir le  socialism e su r  des 
faits.

L es socialistes on t com pris que pour é tab lir un 
droit successoral e t supprim er la p ropriété fonciè­
re , il fau t poser des ja lons dont le p rincipal est} la  
journée de 8 heures. Les p ro lé ta ires du  m onde 
en tie r doivent avoir le  tem ps de se développer 
in te llectuellem ent eux et leu r fam ille. Q uand  tous 
au ron t com pris la  nécessité de la  jou rnée de 
8 heu res ,on p o u rra  ah e r  de l ’avant. Ce n ’est pas 
notre but suprêm e, m ais c ’est un m oyen qui nous 
m ènera  plus loin que la revendication  d 'a u g ­
m entations d e  salaire . L ors des augm entations de 
salaire , le m onde capiraliste p rend  sa rev an ch e; 
et, pour une augm en ta tion  de sa la ire  du  10 0/0 
on vous im pose une augm enta tion  de 30 et 40 % 
sur le coût de la  vie. La jou rnée de  8 heures 
p a r contre vous fa it gag n er quelques h eu res  et 
vos patrons ne peuvent p ren d re  aucun avantage 
su r vous.

U n  m in istre  français, Léon Bourgeois, affir­
m e que la  qu an tité  de trava il ne dim inue pas p ar 
suite de la réd u c tio n  des h eu res  de travail. E n  
A m érique, un  charpen tie r trava illan t 11 heures 
par jour a  vu, g râce  au  synd icat sa  journée se 
ré d u ire  à  10 ,9, 8 heu res  et son salaire a tte ind re  
la somme de 25 fr. p ar jour. P lus la  jo u rn é e  dim i­
nue plus le sa laire  augm ente .11 est possible de 
b ien  em ployer son tem ps et d ’o rganiser les équ i­
pes au trem en t ,de façon à leu r fa ire  donner le 
m axim um  de leurs cl torts. L a dim inution des 
h eu res de travail a u ra  pour effe t de rend re  l’hom ­
me plus conscient de ses d roits et plus digne. 
Ju sq u ’à m ain tenan t, ‘l’ouvrier a  été esclave e t 
n ’a pu jouir des b i.,-'f. ;.•> de ce m onde. 11 au ra  
plus de lo is ir e t pou rra  réfléch ir à  sa situation, 
trava ille r à  son développem ent intellectuel, à ce­
lui de ses cam arad es  et à l’o rgan isa tion  collective. 
Le m ouvem ent se développera plus sûrem ent lors­
que les cerveaux  ne seront plus aussi fatigués. Il 
y| a  123 ans qu 'on  a institué  une fête  annuelle .du 
pro létariat pour revend iquer la  jou rnée de 8 h eu ­
res. N ous ne l’avons pas encore. — L e  m eil­
leur moyen d 'a tte in d re  ce but, c ’est l’o rg an i­
sation syndicale. M ais aussi, il fau t que tous 
scient syndiqués; le >< jaune» , voilà l’ennem i. A us­
si longtem ps que l'on n’au ra  pas ex tirpé  tous 
les pissenlits de la  prairie  .les vaches ne pourrron t 
b io u te r  et donner du bon lait. Il fau t ifaire 
la  chasse aux jau n  s, les clouer au  pilori de la 
classe ouvrière.

O n nous parle  de patriotism e, de so lidarité  de 
tous les citoyens. Com m ent voulez-vous du pa­
triotism e social s’il n 'y  a pas de solidarité en tre  
personnes d ’une m êm e classe .11 nous fau t une 
unité com pacte de la  classe ouvrière, car, devant 
nous se d resse  une puissance considérable, le 
Capital. Si .depuis la  fête  du I er Mai de 1S89, nous 
avons gagné du te rra in , le cap ita l fa it aussi des 
progrès de son  côté. Deux arm ées sont en p résen­
ce. U ne ca tastrophe est plus im m inente q u ’il y a 
vingt ans. C ette  force du  cap ita l est n o tre  ennem i 
e t cause tous nos m aux1. E n  vertu  de lois n a ­

turelles, ces cap itaux  se sont concentrés de plus 
en  plus pour nous affam er. I ls  se  sont a ttaché 
le gouvernem ent, la  police, les g en d a rm es ,1a force 
pub lique; le  cap ita l a  m is la  m ain  su r l’E ta t, e t 
il fa it de la  politique .Le p a rti rad ica l qui détient 
le  pouvoir depuis 1848 a  eu  certes des jours b ril­
la n ts ; (üi se fla tte  d ’avoir rétformé nos écoles, 
constru it nos chem ins d e  fer, d ’avoir libéré le 
citoyen du jo u g  de l'E g lise . M ais au jourd 'hu i, 
nous avons l e  parti radica.1 par p rocuration ; les 
anciens m aîtres sont devenus contre-m aîtres, ce 
sont les plats-valets du capital.

L e rég im e  cap ita liste  nous a  frappé de droits 
d ’en trée  qui renchérissen t no tre  vie, dans les 
villes su rtou t. D ans les cam pagnes, c ’est le  ren­
chérissem ent du  te rrain , lies im m eubles. Les pay­
sans, devenus tribu ta ires des créanciers hypo­
thécaires, a c h è te n t le te rra in  plus cher, et ton t 
forcés de vendre leurs p rodu its p lus chers. Droits 
d ’enurée, cliarges m ilitaires exorbitantes, et au­
tres  choses de ce genre , voilà ce que le capi­
ta l fait.

M ais n ’avons-nous pas sur les peuples avoisi- 
nants le g ran d  av an tag e  du su ffrage universel. N e 
pourrions-nous fa ire  en ten d re  nos voix, les ins­
tincts et aspirations a u  peuple ouv rie r?  Vous avez 
vu le réveil du  canton de N eu ch a te i et celui du 
Jura-Sud, en  faveur aù  socialism e. N ’est-ce pas 
merveilleux; et une prom esse pour l'avenir ? Dou­
b le r le  nom bre de voix en  si peu  de tem ps \avec 
des organisations si jeunes 1 N ous constatons que 
dans tous les pays il y a  une p a te  électorale dans 
laquelle  il suffit d e  m ettre  un  peu  de levain pi,u; ,a 
fa ire  lever. M ais nous ne pouvons pas être les 
m aîtres d ’un jour à l'au tre .

Dans la ville de Berne, nous som m es le parti 
de m inorité ; m ais rien ne se fait sans notre 
assen tim en t; nous profilons d e s ■ dissentim ents du 
cam p adverse. L a fin  justifie souvent les m oyens. 
Lorsque les m inorités aS firèn t à la représentation , 
elles s ’allient pour lu tter con tre le parti m ajoritai­
re. C’est ce qui a  été fa it dans le ju ra-S ud . Les 
uns ont d it: «N ous préférons la lu tte  de classe 
sans aucune alliance ». Ces belles choses ne sont 
pas de ce m onde, il faut vivre et se servir; de tous 
les m oyens. U ne alliance politique n 'est pas m al­
honnête, pourvu qu 'elle  soit loyale.

I l fau t aussi p a rle r  de la  force de nos estom acs, 
de nos besoins qui nécessitent de notre p art des 
dépenses qui nous font clients du capital. O rga­
nisons et soutenons s coopératives.

E n  ce jOu; c e  1 r M i, soui.ai o.ib que e  1. i l i e . s  
de travailleurs p rennen t des résolutions fécondes. 
C ontinuons la  lu tte  pour l’ém ancipation de la 
classe ouvrière ; nous n en som m es pas encore à 
la  d ern iè re  é tape .N ous sentons reverd ir les bour­
geons p rin tan iers qu i' annoncen t l’éclosion com ­
plè te ; nous hennissons com m e de jeunes chevaux. 
Allons de l’avan t e t nous finirons par triom ­
pher. N ous ne savons pas com m ent se p roduira 
la  victoire. Sera-ce par la révolte, le  cham barde­
m ent ou d ’une m anière pacifique ? P eut-être les 
puissants de ce m onde auront-ils com pris à tem ps 
les dern iers avertissem ents. Tenons-nous p rê ts  à  
recueillir (l'héritage.

Vive le p ro létariat du m onde en tier, ses asp ira­
tions et son ém ancipation to tale e t com plète I

Canton de üeuchâtel
G R A N D CONSEIL

Session ordinaire de printemps.
Il est procédé à l’assermentation du citoyen Cala- 

nie, H enri, nommé conseiller d ’E tat. L ’assemblée 
procède ensuite à la nomination de son bureau M. A. 
P iguet, du Locle, est appelé à la présidence; M. Aug. 
Leuba, de Buttes, est nommé 1er vice-président, et 
M. Alf. Clottu 2me vice-président. N otre camarade 
Grospierre, proposé à la 2me vice-présidence, obtient 
31 voix.

Protestation. —  Daniel Liniger, au nom de la dé­
putation socialiste, proteste énergiquement contre la 
façon d ’agir de la m ajorité du Grand Conseil. Systé­
matiquement, on refuse aux socialistes une repré­
sentation équitable dans le bureau de l'assemblée lé­
gislative. D ’ici un an, les choses pourraient peut-être 
changer, et les 60 radicaux qui, au jourd ’hui, pren­
nent la part du lion, ne dem anderont alors pas mieux 
que de bénéficier du principe juste de la proportion­
nelle. M aurice M aire, qui vient d ’être nommé ques­
teur, refuse cette nomination et souligne encore la 
déclaration de Liniger.

J.-U . Ducommun et V. Vallotton sont les deux 
cam arades qui siégeront dans  la commission des 
comptes de 1913.

Création d’un poste d’ingénieur agricole. —  Après 
une longue discussion, le Grand Conseil vote la créa­
tion de ce poste qui ne grèvera pas la caisse de l ’E ­
tat, puisqu’il sera rétribué moitié par la Confédéra­
tion, moitié par les syndicats de drainage.

P ro je t de loi sur le Fonds scolaire de prévoyance 
du personnel de l’enseignement primaire. — M auri­
ce M aire fait rem arquer l ’urgence de l’acceptation de 
cette loi. Il voudrait voir d isparaître l’article 44 du 
pro jet de loi d isan t: «L’exécution de la présente loi 
sera renvoyée jusqu’au moment où la situation finan­
cière de l’E tat sera équilibrées Finalem ent, ce pro­
je t de loi est renvoyé à une commission de neuf mem­
bres. G rospierre et M aurice M aire sont nos repré­
sentants.

Publication des registres des contribuables à l'im ­
pôt direct de 1912. —  M. Ed. Droz, conseiller d ’E ­
tat, fait en quelque sorte le procès de cette publica­
tion; il y trouve un grand nombre d ’inconvénients, 
—  N ’oublions pas que le chef des finances appartient 
au parti conservateur!

M. Ch.-L. P erregaux  est d ’un avis tout contraire; 
il insiste pour que le G rand Conseil vote le décret 
concernant cette publication. Jacques Bourquin vou­
d rait que ce registre contienne une rubrique de plus 
que celui publié il y a d é jà  bien des années, soit celle 
contenant la somme déclarée par le contribuable et 
celle fixée par la commission de taxation.

Au vote, le décret est repoussé par 58 voix contre 
32. Vous pouvez penser avec quelle figure épanouie 
nos capitalistes ont accueilli ce résultat !

Elections communales
Le semaine dernière nous avons oublié de publier 

les résultats précis des élections communales en ce 
qui concerne les listes socialistes. A  la demande de 
plusieurs cam arades nous réparons volontiers cet ou­
bli. Voici les résultats pour les trois plus grandes lo­
calités du canton:

A LA C H A U X -D E -F O N D S  
Sont élus les 20 premiers:

1. Lalive, Auguste, professeur 2773
2. Dubois, Georges, conseiller général 2770
3. Schurch, Charles, conseiller général 2764
4. S tauffer, Edouard, professeur 2750
5. Graber, Paul, conseiller général 2755
6. Breguet, Edmond, conseiller général 2753
7. Eymann, F ritz , conseiller général 2750
8. Sandoz, Adam ir, député 2749
9. Guinand, H erm ann, conseiller général 2737

10. Guinand, Jam es, employé au J. N. 2735
11. Robert-W aelti, Numa, député 2734
12. Blaser, Charles, ciseleur 2728
13. Sandoz, A rm and, horloger 2724
14. Dubois, Jules, horloger 2724
15. Bachmann, F ritz , gainier 2723
16. H ertig , H enri, imprim eur .2723
17. T ripet, Alb., prés, du synd. des ■ 2720
18. Kocher, Charles, horloger 2717
19. Evard, Paul, typographe 2717
20. Staeli, Paul, graveur 2716
21. Crevoisier, A lfred, boîtier 2714
22. Glauser, Emile, soudeur d ’ass' .s 2714
23. junod, F rancis, rem onteur 2713
24. Linder, M arc, pivoteur 2712
25. Rosselet, Auguste, pivoteur 2709
26. Gogniat, A riste, boîtier 2707
27. Alber, M arc, boîtier 2701
28. V arrin , Auguste, boîtier 2695
29. Durig, F ritz , rem onteur 2690
30. Beynon, Paul, graveur 2687

AU LOCLE 
Sont élus les 23 premiers:

1. Grospierre, Achille 1238
2. Bourquin, Jacques 1229
3. Sandoz, Paul 1224
4. Gygi, G ottfried 1222
5. Dubois, Jean 1220
6. Béguin, Auguste 1219
7. Ducommun, Jules-U h 1219
8. Hum berset, Jean 1217
9. Rognon, François 1212

10. Klaye, H enri 1209
11. W irth, W illiam  1204
12. Giroud, Emile 1204
13. Inaebnit, M arc 1203
14. L ’Eplattenier, Edouard 1202
15. M agnenat, M arc 1201
16. Liengme, N estor U 9 9
17/rissot, Louis 1198
18. Gagnebin, Hippolyte 1196
19. P erre t, Ch.-Armand 1195
20. Ammann, Emile U 9 5
21. SpilLmann, Edouard H 9 3
22. Romy, Julien 1192
23. P iaget, W illiam  1187
24. Luthy, Louis 1186
25. D arbre, Louis 1181

A N EU C H A TEI 
Sont élus:

1. D r H enri Spinner 1278
2. Liniger, D aniel 1269
3. W enger, Jean 1236
4. Dr S trœ le 1223

5. Ischer, A. 1192
6. Hufschm ied, Aug. 1152
7. Borel, Charles 1151
8. M archand, Ant. 1140
9. Rosselet, E rnest 1131

10. Calame, Paul 1122
11. G authier, Léon 1121

CORTAILLOL)
A Cortaillod, le parti socialiste n’a pas pu faire 

nommer un seul cam arade au Consiel général, grâce 
à la coalition des deux partis bourgeois. Il en résulte 
que 200 électeurs ouvriers n’ont aucun représentant 
au dit conseil. A l’assemblée radicale, qui n’était pas 
très nombreuse, le président fit prêter le serment de 
fidélité au parti à tous les citoyens. Le parti radical, 
dans les affres de l’agonie qui le torture, comme un 
combattant qui se sent blessé à mort, cherche à fai­
re un suprême effort pour se relever un instant.

Le grand parti radical, si l’on peut encore le nom. 
mer ainsi, n’est plus le parti le plus fort, car il 
est un fait sûr et certain, c’est que le parti socialiste 
est en m ajorité. Au reste, nos adversaires politiques 
peuvent parfaitem ent s’en rendre compte après les 
défaites successives qu’ils ont subies dans les élec­
tions au Conseil national. Serrons les rangs et tou­
jours plus combatifs allons à la victoire en revendi­
quant nos justes droits. Ainsi nous favoriserons le 
grand mouvement du p ro létariat mondial contre la 
classe des capitalistes exploiteurs.

Si nous avons eu des défaites dans quelques com­
munes, nous avons tout lieu de nous réjou ir, car il y 
a eu aussi de belles victoires à enregistrer dans d ’au­
tres localités Le parti socialiste va en progressant et 
rien ne l’arrê te ra  dans sa m arche en avant; le jour 
n ’est plus éloigné où les partis bourgeois seront à ja ­
mais vaincus et où le prolétariat pourra enfin obte­
nir ses droits. A lors seulement régnera un principe 
de justice, d ’équité et d’égalité.

Alci-de W ullschleger.

L E S  B R E N E T S
N otre section, fondée depuis un peu plus d ’un 

mois, a déjà eu l’occasion d ’essayer ses ailes, et a 
montré ce qu’un travail collectif bien ordonné peut 
produire, même dans un petit village. Les élections 
d ’avril ont été réconfortantes pour les quelques vieux 
lutteurs qui ont eu la joie de récolter a,près avoir été 
si souvent obligés de rem ettre le même ouvrage sur 
le métier. E t pour les jeunes, quel plaisir de pouvoir 
croire enfin possible une ère où un peu plus de ju s­
tice et de bien-être sera le lot de celui qui peine tous 
les jours pour entasser des richesses, dont il n’aura 
souvent pour toute jouissance que la vue.

Au communal, notre parti socialiste a trouvé plus 
pratique, pour cette fois, de présenter aux électeurs

une liste d ’entente qui porta it 12 socialistes ayant 
déclaré vouloir défendre le program m e de notre 
parti. Il est vrai que quelques-uns des nôtres ont es­
suyé le feu du panachage; mais ce n ’est pas de no­
tre  côté qu'il s’est produit. Dans le bureau du Con­
seil général les cam arades Tissot, Lenz et Béguin 
sont nommés, les deux prem iers secrétaires et le tro i­
sième scrutateur. Donc, bon commencement pour une 
prem ière fois. Charles-Auguste.

LACHAUX-DE-FONDS 
M, P. Pettavel se fâche

J ’avais demandé ce que M. le pasteur Pettavel pen. 
se des mœurs électorales du parti pour lequel il a 
recommandé de voter?

Il nous répond: «Je le déplore, des libéraux ont 
commis une faute». E t le voilà qui p a rt en guerre 
parce que nous aurions «condamné orgueilleuse­
ment... tout un monde» et il nous dem ande: «Vous, 
messieurs Ach. G. et E. S., d’où avez-vous le dro it 
de condamner ?»

M ais à notre tour, une question, et vous y répon­
drez avec toute la loyauté que vous avez trouvé dan* 
le parti libéral: Où avez-vous trouvé cette condam­
nation dans nos deux entrefilets?

Serait-ce dans les simples lignes que voici: «Si les 
patrons bourgeois ont besoin de tels moyens pour les 
sauver du désastre... ils ne tarderont pas â voir si ça 
leur réussira longtemps». C’est-à-dire que ce serait 
une condamnation orgueilleuse de notre part que de 
la laisser prononcer par ceux-là même qui ont em­
ployé de tels moyens.

Je me suis donc abstenu de prononcer une con. 
damnation, parce qu’il me semblait que cela n ’en va­
lait guère la peine et parce que je  savais bien que 
vous le feriez à notre place.

Car si nous ne savons pas bien où l’on acquiert le 
droit de condamner, nous savons que vous en con­
naissiez l’adresse exacte. A utrem ent, on ne compren­
d ra it pas bien d’où, par exemple, vous avez eu le 
droit, en son temps, de condamner la grève des Loi^ 
gines et de recommander la form ation de syndicats 
jaunes.

*  *  *

Encore un petit mot à la Feuille du Dimanche 
pendant que nous y sommes.

Vous dites qu’il y avait 150 paysans au cortège 
du matin. J 'é ta is  présent quand deux ou trois cama­
rades les ont comptés. Ils étaient exactem ent 85.

Si l’enquête à laquelle vous vous êtes livré donne 
78 bouteilles, il faut espérer que ce chiffre est plus 
exact que le premier, parce que si l’on a rriva it à 150 
bouteilles !...

Enfin, nous ne nous chicanerons pas sur cela, puis­
que la permission de se saoûler avait été donnée... on 
ne peut pas savoir combien il leur en fallait. Cela 
dépend de ce qu’ils «supportent» me d isait un g ra­
veur.

Mais que la Feuille du Dimanche, organe de Bien 
moral et social, renonce à faire de ces petites statis­
tiques pour essayer indirectem ent de les excuser.

A ch. G.
Les procédés

Q uand  la  lu tte  est vive , 1e d iapason des procédés 
m onte, c’est inévitable .

N ous pensons cependant q u ’il est des lim ites 
q u ’on ne peu t passer et des m oyens q u ’on ne 
peut adm ette .

C ertes nous avons trava illé  ferm e, écrit, dis­
cuté e t m anifesté. N ous avons em ployé fanfares 
et tam bours, parlé sur la  place publique et au  
tem ple, invité nos cam arades à  secouer les endor­
mis.

M ais il y  a  des procédés qui com prom etten t 
l’aven ir et n ’accordent que des v ictoires à  la 
P yrrhus. « E ncore  une victoire com m e celle-ci» 
d isait le g ran d  roi, e t je suis perdu .»

L e jeudi qui a  précédé, l ’a rb itre  m ain ten a it le 
prix du lait à 23 centim es e t donnait aux paysans 
un coup de fouet m ag istra l. C ertes nous préférons 
la victoire du  lait à  une g ra n d e  victoire politi­
que. Les libéraux ozit sau té  là-dessus com m e 
le tig re  sur une proie

Ils étaien t libres de le faire. M ais ils au ra ien t 
dû g a rd e r  les convenances et c’est ce q u ’ils 11’onl 
point fait.

Ils ont encouragé les paysans à  lu tte r  pour le 
prix  du l a i t , ils les ont îé u n is  dans des cafés, on  
y) a  bu  — qu i a  payé?  — e t crié, e t deshom m es 
d 'ég lise se p rê ta ien t à  cette  propagande.

L es libéraux  ont cependant la  lu tte  antialcooli­
que à  le u r  program m e. U n de leu rs  cand ida ts  a 
joué un  beau  rô le  m êm e en ce dom aine. Com m ent 
concilier cet hom m e ,ce program m e e t ces procé­

dés ?
Ah ! si les socialistes en  ava ien t fa it la  m oitié, il 

n’y au ra it assez d ’ea u  au  lac pour b lan ch ir  ces 
ivrognes, ces noceurs, ces débauchés.

L es libéraux  avaien t convoqué une assem blée 
populaire ,encore  que nous aurions voulu la  voir 
publique c’é ta it trè s  bien. Ils on t conduit les 
paysans aux urnes au  son du  tam bour, c ’était 
bien. Ils avaien t pour <ux beaucoup  d e  propor- 
tionnalistes et de partisans de la  ligue an tialcoo­
lique. Pourquoi n ’ont-iu pas eu  confiance en ces 
forces pour triom pher?

Il se pourra it b ien  q u ’au  prin tem ps 1913 déjà' 
ils ne paient cher la victoire de 1912.

N ous étions les p rem iers à  souhaite r q u ’ils! at­
te ignent le  quorum  .N ous serons les p rem iers en ­
core à  lu tte r avec eux pou r l’abaissem ent du 
quorum . D écidém ent les jeunes ont voulu a g ir  — 
e t avec raison  — m ais ils o n t com mis un  im paii 
qui coûtera cher au  parti libéral.

Cam arades! nous vous recom m andons chaleureusem ent, les 
c igarettes

Y E P R A D  & M ARYLAN

à 20 Cts.
Donnons-leurs la préférence, parce qu’elles sont bonnes et 

surtout fabriquées par les nôtres.



LA SENTINELLE

M is a  a i  O o i c o i r s
Les travaux  de m açonnerie, de béton arm é ainsi que la  fourniture de ta 

p ierre  de taille  (roc) pour l’H ôpital d’enfants, sont mis au concours.
Les cahiers dus charges, plans et avant-m étrés sont déposés au bureau de 

i l .  l ’architecte E rnest Lam belet rue Daniel Jeanrichard  Nr. 17, où les in téressés 
peuven t eD prendre connaissance.

Les offres doivent être adressés au Conseil Communal, par écrit, sous pli 
fermé, affranchi et portan t la suscription : « O fti’e s  p o u r  t r a v a u x  à  
l ' H ô p i t a l  d ’e n f a n t s » ,  ju squ’au 27 mai 1912 à 15 heures du soir pour la ma­
çonnerie e t le roc e t ju sq u ’au 3 ju in  1912, a 6 heures du soir, pour le béton arm é

La Chaux-de>Fonds, le 17 mai 1912. H30281C 2925

Conseil Communal.

Souliers
à

l a c e t s
p o u r

H om m es
depuis

Fra. 9.80
Si—99

Von Arx 4  Soâer
2  P l a c e  B J e u v è  25

de travaux manuels à La Chaujc- 
de-Fonds, du 14 juillet au 10 

août 1912

Notre ville recevra pendant les va­
cances d’été 160 à ISO institu teurs et 
institu tiices, pour lesquels on demande 
des cham bres et des pensions (ou 
cham bre et pension réunies) de prix 
différents. Durée 4 sem aines. H22160C 

A dresser les offres avec prix à 
M . E d .  W a s s e r f a l l e n ,  directeur 
des écoles prim aires. 3015

Kiosque de la Nouvelle Poste
à vendrei

En marelie vers le Millenium
au point de vue Social

H22078C P rix  30  cts. 2719

B. DUMONT
10, rue du Parc 10 

Téléphone 455  
Travaux en cheveux
Grand choix de Garnitures de 
Poignes depuis 50 et. les 4 pièces

©
S c h a m v o i* à  20 cts pour se 

les ciîsvetix soi-mêmelaver

Com bostibles
en tous genres

PLACE NEUVE 10
327-355 Télèpli 327Télép. -35.

m
Faites au printem ps une cure de l’excellent dépuratif

« P U R i T A S »
E ssence cle Salspareille  iodurée. fr. 6. le  litr e ;  fr. 3.50 l e  K litre. 

KOLfl GRANULÉE —  Pilules PINK fr. 17.50 les 6 boîtes

Dépôt exclu sif pour la  région des Poudres du Dr. Soudre. 1 8S2

Office du Travail
(Bureau de Placem ent gratuit)
La Chaus-deTond3

Offres de P laces
R em onteurs ancre, R em onteurs finissages, Camionneurs, Tapissiers 

Toupilleurs sur bois, Servantes. Cuisinières, R epasseuses, Jeunes filles 
Domestiques de campagne, Em ailleurs, Sommelières, Aclieveurs échappe 
m ents, Poseurs de cadrans, Commissionnaires, F inisseuses or.

Dem andes de p laces
Commis, M anœuvres, Commissionnaires, Demoiselle do Magasin, P o l i f  

seuse or, Ebauches, M écaniciens-Ontilleurs, Emailleurs, Graveurs, Dc- 
m onteurs, Rem onteurs, Emboîteur's, G arçons d’office, Pâtissiers.

m  a  i

y
| Rocher 7, La Ghaux-tie-Fonds ]

Tous les cam arades du dehors 
sont avisés que les locaux du 
Cercle Ouvrier leurs sont ouverts 
en tout tem ps, où le plus grand 
accueil leur est réservé.

Le Comité-

Mesdames
Je donne des renseignem ents pour 

corriger prom ptem ent tous les re ta rds 
m ensuels.

Ecrire à  Oscar Alphonse, à 
l'Auberson (Vaud).

i T i i l M i i i w A R z i
T apissier et Décorateur 

Rue des Fleurs 3 
- LA CHAUS-DE-FOW DS -
M eubles  d e  s ty les  e t  d e  fan ta is ie  
Chaises lo n g u e s  - Divans - C ana­
p é s  - Fauteuils  - Literie, etc.
R éparations en tous genres. -  Tra- 

* vail prom pt ot soigne. - Prix modéré 
Téléphone 11.G5

. v

te  chaussures Hirt ^ ’î
son}- les meilleures ,

p ï>

w ’. ^ x ’ \V "*lV* 1

• C"  1 N ous expédions contre remboursement:

Sou liers ferrés pr. fille ttes  N° 26-29 Frs. 4.50 N° 30-35 Frs. 5.50
Sou liers de dimanche » > 26-29 .  4 .80 ,  30-35 . 5 .50
S ou liers ferrés pr. garçons . 30-35 , 5.80 . 36-39 , 7 .—
Souliers de trav a il, ferrés, pour fem m es . . .  » 36-43 . 6 .50
B ottines à  lace ts garnies, pour dam es, solides .  36-42 ,  6.80
B ottines à  lace ts pour dam es, cïir bol, élégantes ,  36-42 , 9 .50
B ottines à  b o u tô n s , „ . . .  ,  36-42 . 10. —
S ouliers de trav a il, ferrés, pour hom m es I» .  39-48 . 8 .30
B ottines à  lace ts .  , ,  I» ,  39-48 , 8.50
B ottines à  lace ts de d im anche p. m essieu rs , 39-48 , 8 .50
B ottines à lacets de dimanche p. messieurs, cuir bol clég. ,  39-48 .  11.—
B ottines à lacets peur messieurs, coir box, forme Derby . 39-48 . 11.50
S ou liers m ilita ires, ferrés, solides I » ..................  39-48 , 10.50

A t e l i e r  d e  r é p a r a t i o n s  à  f o r c e  é le c t r iq u e *

Rod. Hirt & fils, Lenzbourg.

Garantie pour 
chaque paire.

Demandez
prix-courant!

PRESERVATION SEXUELLE
Depuis plusieurs années la  QUESTION 

S E X U E L L E  est à  l’ordre du jour et nombre de 
m édecins de m érite préconisent l'usage des préser­
vatifs.

L ' i n s t i t u t  E Y G I E  s’est fait un devoir de 
m ettre à  la portée de tous des préservatifs d’une effi­
cacité prouvée. Il étudie dans une brochure — qu’il 
enverra gra tu item ent à tous les adultes qui lui en 
feront la demande — tous les préservatifs sé rieu i 
connus à ce jour.

Institut HYGÏE, Gènève
Dépôt général ; Pharm acie de la Place Grenus, fondée en 1768 

rue Grenus. G ot place Grenus, 12, Genève.

BOUCHERIE-CHARCUTERIE
E d .

R U E  B U  S O Î L S I L , 4

!v g  i

Bien assorti en viande de Bœuf, Yean, Mouton, Porc frais 
de tout premier choix et de première qualité.

Tous les samedis : LRPINS et CRBRIS de première qualité.
EXCELLENTES TRIPES CUiTES.

Bien assorti en viande de porc sa lée  et fumée, —  Saucisses  à 
la viande pur porc et Saucisses au foie de ménage à 70  centimes 
le demi-kilo. —  Cervelas, Gendarmes.

E S C O M P T E  4  % T E L E P H O N E  5 7 5

Pharmacies Réunlas
LA CliAUX-BB-FONDS

Trois officines : N o 1 P h a r m a c ie  c e n tr a le ,
I.éopold-Robert 18,

Ho 2  Pharm acie Gagnebin,
Léopold-Robert 27.

No 3 Pharm acie de la  Poste,
Léopold-Robert 64.

P réparation  consciencieuse dqs ordonnances médicales. — Spécialités suisses 
et étrangères. — Droguerie. — Produits photographiques. — Siphons et lim o­
nades. Tarif le plus modéré

A L C O O L

MENTHE e t  CAMOMILLES
G - O X j j J I n l l E S S S

remède de famille par excellence contre les indigestions, m aux 
de ventre, étourdissem ents, etc.

(38 ans rie succès.) 40S H60F
En vente dans toutes les pharm acies, en flacon de 1 fr. et 2 fr. 

Dépôt général: PF3A3ftBÏACI3 GOLLIEZ, IHorat.

m lœtlfts if Ite-Kii
chez  l’Opticien BREGUET, Spéc ia i is ta

FABRICATION Rue de la  S e rre  4 REPARATIONS

P répara tion  des ordonnances m édicales les plus com pli­
quées. — Visite à  dom icile su r  dem ande. — E n vo i à  choix a u  
dehors. Barom ètres. Thermomètres. Jum elles en tous genres

C o o p â ra tlv ®  des S y n d ica ts
C haussures

Consultez dans tons dos magasins Iss catalogues d’hiver 
Les caoutchoucs se  v e n d e n t  a u  m a g a s i n  

A r m e s - R é u n i e s .  ( S e r r e  90)

1

Saint-lmier
lia  Xi&iterie Coopérative tien*

dra  régulièrem ent, chaque vendredi 
un  banc bien approvisionné en frprna, 
ges de toutes provenances, tels que :
Emmenthal, jura, Chaujc d'Hbel, 
Limburg, Roquefort, Cervettes 
et Fromage râpé pour la cuisine.

Excellent beurre de table
Œufs tfe Comm erce

Les mêmes articles sont en vente à 
I»a Chau^-de-Fonds, rue de la  
P a ix 70, çuo F ritz CourvoiSiei? 
12, Charriera 1S et sur la  Place  
du Marohé, le m e r c r e d i  et la 
sa m e d i.

P d s m s s î i d c  Pour les ret■ n'employez qi
Menstrual. Prix frs. 6.— francô,

x
Efficacité garantie. Dépût g é n é ra lP h a r-  
macie de la  Couronne, Lapou* 
troie (Alsace, Allemagne Nr. 603)

EUSÈUE MALEUS
IVIenuisier-.Vitrier

P rem ie r-M ars  12 a 

Pose de verre à vitres
dans tous les quartiers de la ville

5 %  d’escompte anx Coopêratenrs

Préservatifs m
Moyens pour éviter les grande» 
familles et pr l’hygiène sexuelle 
S’adresser a  . .R é g é n é r a t i o n ,  
rue du Word 41, au 4me,

O i t ©  Graber
La Chaux-de-Fonds

32 Rue Léopold Robert 32

Consultations tous les lundis
de dV, h et 4 h.

£m t ALGIE £ pQ ]•S
à la Maison Moderne 

lia  C haux-de-Fonds
Rue de la Serre 11, Rue des Endroits 

Rue du Parc 9ter 
Représentant pour lo Vallon:

M. Paul B égert, rue duS tand  î î ,  Sl-Im ier

Le Pain
de la

Coopérative des 
Syndcats

est  5034

le plus hygiénique
et

§ le meilleur marché 
?

( ) 
( I

n
( )

Ouvriers faites des abonnés 
à  la Sentinelle

avant d’a- t i û ï i ïT O C  111011 pr^'COurantrichementillustré,contenant environ
cheterdes W U (* U i3 i5 U lC o  U C u l C d  450 articles différents de chaussures fines et ordi­
naires, que j ’envoie gratis et franco à toute personne qui en fait la demande. Vous vous con­

vaincrez que nulle part vous de si bonne qualité et à meil-
no trouverez à acheter des W i i t i l l S w ï i l  C i)  leur compte que chez moi. 
Pour un prix modique vous aurez des chaussures d’une solidité à toute épreuve 
e t allant parfaitement à votre pied. Voici un aperçu de nos prix :

Souliers de travail pour hommes, ferrés No. 40/48 fr. 7.60
Bottines montantes pr m” , à lacets, ferrées „ 40/48 „ 9.—
Bottines élégantes pr m'*, bouts garnis „ 40/48 „ 9.—
Bottines élégantes pr dames, bouts garnis „ 36/42 „ 7.—
Souliers de travail pr femmes, solid1 ierrés „ 36/42 „ 6.50
Souliers pour garçons et fillettes „ 26/39 ,  4.30

B. Brübimann-Huggenberger, Winterlbour.


